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PERSONNAGES. 

MALENTRAIN Commerçant retiré. 

PAMARD Notaire, son ami. ^ ^ 

A C H I L L E T I R A L O Y . . . .Filleul de Malentrain. \\ H > 4 J > A ^ W ~ ' 

FRANÇOIS CORNIQUET..Campagnard. 

J O S E P H Domestique de Malentra in .Ç/ i t^v>w 

B A P T I S T E Cuisinier de Pamard, 

La scène se passe à Montréal. 
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UN H A B I T P A R LA F E N Ê T R E .  

Un salon chez Malentrain, ouvrant sur un jardin; au 
fond, à franche, une cheminée et sa glare. — A droite, une 
grande armoire porte-manteau.—Une petite table à ouvrage 
entre Varmoire et la porte. 

Au lever du rideau, Joseph époussette le salon. 

MALENTRAIN (entrant par le fond). — Allons ! 
bon ! voilà un bouton de parti ! Joseph ! A h ! te 
voilà à propos. 

JOSEPH.—Pourquoi faire, monsieur? 
MALENTRAIN.—Appel le ma fille, p~>ur qu'elle 

me mette un bouton au col de ma chemise. 
JOSEPH.—Mademoiselle est sortie, monsieur. 
MALENTRAIN.—Sor t ie ! et où est-elle allée ? 
JOSEPH.—Mademoiselle m'a chargé de vous dire 

qu'elle fst allée s'acheter de la musique. 
MALENTRAIN. A h ! voilà bien les jeunes filles 

d'à présent. Ces petites pimbêches s'occupent bien 
plus à tapoter sur leur piano qu à recoudre des 
boutons aux chemises de hur papa ! 

J O S E P H . — O h ! ne vous fâchez pas, monsieur, 
vous savez que je suis l'homme à tout fnire, je 
vous aurai bientôt recousu votre bouton. (Il va à 
la table chercher du fil, etc.) 

S C È N E 1. 

MALENTRAIN, JOSEPH. 



M A L E N T R A I N . — E n faisant du trapèze, là, dans 
le jardin, comme je fais chaque matin par ordre 
du docteur pour mes rhumatismes, vlan ! . . mon 
bouton a sauté. 

J O S E P H . — E h bien ! monsieur, asseyez-vous là.. . 
j 'ai du fil. . . des aiguilles. . . 

M A L E N T R A I N (s'asseyant sur la chaise qui est 
près de la petite table, à droite).—Joseph, le 1110 
ment est solennel. . . Je vais présenter aujourd'hui 
un futur à ma fille. 

J O S E P H . — U n futur .' 
M A L E N T R A I N . — T u me piques la pomme d'Adam ! 

Il se nomme François Corniquet. 
J O S E P H . — A h i le vilain nom ! 
M A L E N T R A I N . — C'est un jeune homme qui vient 

de la campagne et qui en a bien l'air. . . à ce qu'on 
dit. . . car je ne le connais pas.. . 

J O S E P H . — E t je crois bien que mademoiselle ne 
tient pas beaucoup à le connaître.. . 

M A L E N T R A I N . — O n me le garantit bien condi­
tionné, sans tare ni défauts.. . quoique légèrement 
idiot . . ce qui ne peut nuire. . . ma fille sera 
heureuse. 

JOSEPH. —Mais, monsieur.. . 
M A L E N T R A I N . — A l l o n s , bon ! voilà que tu m'é­

trangles !.. . 
J O S E P H . — J ' a i fini, monsieur. 
M A L E N T R A I N (se levant). — Tu as fini.. . tu as 

mal fini ; le bouton ne tient pas. . . Est-ce que tu 
serais comme ma fille, par hasard 1. . . Chaque 
fois que je lui parle de mariage, elle a toujours 
l'esprit distrait. 

JOSEPH (lui remettant son bouton).—Oh! mon­
sieur. . , 



M A L E N T R A I N . — I l n'y a pas de oli .' monsieur. 

A h ! mon ami Pomard . . 
J O S E P H . —Pamard, monsieur. 
M A L E N T R A I N . — O u i . Pamard , a'est v r a i . . . . ce 

diable de nom . . . je me t rompe toujours . .. P a m a r d 
est bien heureux, il est resté garçon, lui ; il n'a 
pas de fille à marier, l u i ! (Allant à la glace.) J e 
lui ai écri t de se rendre ici pour assister à l 'entre 
vue ; il doit même m'envoyer Bapt is te , son cuisi­
nier, pour remplacer ma bonne qui me faisait des 
comptes d 'apothicaire . . . Nous fêterons à table les 
accordailles, en dégustant quelques bonnes bouteil­
les. J ' a i cru, aussi, vu la circonstance, ne pouvoir 
me dispenser d ' invi ter mon filleul, Achil le Tiraloy. 

J O S E P H . — A c h i l l e ! A h ! il v iendra? 
M A L E N T R A I N . — E t cependant je n 'éprouve 

qu 'une joie médiocre à recevoir ce peti t Tiraloy. 
J O S E P H . — O h ! pourquoi donc ça ? 
MALBNTHAIN. — P o u r q u o i ? à vrai dire je l'igno­

r e . .. mais d 'une par t , je le soupçonne d 'être sans 
le sou ; d ' au t re part , il a, à mon œil de par ra in , u n 
tor t irrémissible, il manque de tenue . . . et la tenue, 
moi, tu le sa is . . . c'est mon cri térium. 

J O S E P H (étonné).—Vous dites, mons ieur? 
M A L E N T R A I N . — Je. dis cr i tér ium : c'e-t un mot 

la t in qui signifie. . . c r i té r ium ; aussi vais-je me 
hâter d'endosser mon hab i t noir. (Il ouvre l'ar­
moire ; on y voit rangés de nombreux habits.) 

J O S E P H . — Vous n 'avez que l 'embarras du choix. 
J ' e spère qu'en voilà une ribambelle. 

M A L E N T R A I N . — L e fait est que j ' e n ai une col­
lection soignée. (En prenant un qu'il met.) Cha­
que mortel a sa maro t te . Moi je ne sais rien de 
plus beau sous le soleil qu 'un bel hab i t noir. 
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S C È N E I I . 

LES MÊMES, BAPTISTE entrant par le fond, côté droit. 

B A P T I S T E . — Pardon , excuse, ne vous dérangez 
pas. 

M A L E N T E A I N . — Qui est là '. 
B A P T I S T E . — C ' e s t moi, monsieur. 
M A L E N T R A I N . — A h ! Bapt is te , le cuisinier de 

mon ami P a m a r d ? 
' J O S E P H . — P a m a r d , monsieur. 

M A L E N T R A I N . — V o u s arr ivez à propos, mon gar 
eon, nous vous a t t end ions : car vous le savez, nous 
avons du monde, et j e vous ai emprun té à mon ami 
Canard pour remplacer aujourd 'hui ma bonne qui 
taisai t un peu t rop danser l 'anse du panier. E t 
votre m a î t r e 1 

B A P T I S T E . — I l marche sur mes talons. 
M A L E N T R A I N . — Ç a doit vous gêner . . . Enfin, il va 

venir ce cher a m i . . toujours e x a c t . . . l 'ordre in­
carné . . . et quelle t enue ! je le vois déjà faire son 
en t rée : gilet du plus beau blanc, panta lon du plus 
beau lustre, hab i t du plus beau no i r . . . 

B A P T I S T E (à part).—Habit du plus beau noir, 
merci ! S il savai t !. . . 

M A L E N T R A I N . — O h ! la t enue ! c'est mon cr i . . . 
je vais m e t t r e ma c rava te gorge de fourmi . .. Oh ! 
la t enue !. . . (Il sort par la gauche.) 

B A P T I S T E ( « part).—Eh ben ! en v'ià une his­
toire ! qu'est-ce que va dire monsieur P a m a r d , 
quand il va se t rouver ainsi fagoté 1 

J O S E P H . — Q u ' a s - t u donc, Bapt i s te ! Comme tu 
es ag i té 1 

B A P T I S T E . — C e n'est rien, mon v i e u x . .. A h çà, 
on va donc se mar ier ici 1 



JOSEPH.—Oh ! ça n'est pas encore fait! Vois-tu, 
ça n'a pas l'air de sourire à notre demoiselle. 

B A P T I S T E . — Ç a ne lui sourit pus % A h ! seigneur 
Dieu ! si c'était moi !.. . Le mariage, vois-tu.. . 

J O S E P H . — L e mariage, oui, ça lui plairait assez... 
mais le mari. . . Si on te proposait, à toi, une dame 
que tu ne connais pas.. . que tu n'aimes pas.. . 

BAPTISTE. — Une dame. . . je les aime toutes. . 
JosEPn. —Mais si tu te sentais du penchant 

pour une autre ? 
BAPTISTE.—^Ah ! ah ! 
JOSEPH.—Eh ! oui ! il y en a un autre qu'elle 

connaît depuis son enfance. . . on s'habitue si aisé­
ment. . . il ne vient jamais maintenant.. . parce 
que le papa.. . 

B A P T I S T E . — O h ! le papa s'est aperçu 1.. . 
JOSEPH.—Non, ce n'est pas ça ! le pauvre gar 

çon : je ne crois pas qu'il lui ait jamais rien dit. . 
ni elle non plus.. . Mais pourtant, il me semble.. . 

BAPTISTE.—Qu' i l ne lui déplaît pas ? dame, tu 
m'en diras tant !.. . Eh bien, on tâche de savoir. , . 
A h ! si c'était moi.. .je la forcerais bien à parler... 
Ah ! çà, mais je bavarde ! Il faut que j 'aille rem­
placer votre cuisinière.. . Allons, vieux, dis à ta 
petite demoiselle qu'elle ait un peu de courage.. . 
et d'adresse. (// disparaît par la droite.) 

S C È N E III . 

JOSEPH, pUtS ACHILLE. 

JOSEPH (regardant au fond).—Est-ce que mon­
sieur Achille va laisser ainsi marier mademoiselle, 
sans lui rien dire 1 

A C H I L L E . —Joseph ! 
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J O S E P H . — T i e n s , vous v o i l à ! Bonjour , monsieur 
A c h i l l e . 

A C H I L L E . — J e suis bien heureux de te rencon­
t rer seul : j e voula is te demander de me rendre 
un serv ice . 

J O S E P H . — U n se rv ice ' ! moi ! 
A C H I L L E . — O u i , mon bon Joseph . T u serais bien 

gent i l , l à . . . bien gen t i l de remet t re ce t te let tre, 
de ma part , à mademoise l le Hé lène . 

J o s i ' . P H . — C o m m e n t , une le t t re ? mais vous al lez 
la vo i r là, t ou t à l 'heure. 

A C H I L L E . — J e le sais b i e n ; mais, vois-tu, mon 
cher Joseph , moi qui par le si bien quand je suis 
tou t seul, j e dev iens tou t à fai t bègue quand je 
suis près d'elle ; les sy l labes jouen t à saute mou­
ton. . . je m 'embrou i l l e . . , j e pa t auge !.. . D 'a i l leurs 
il n 'y a pas un mot qui ne soi t respec tueux, con 
venable ; t iens, lis toi-même, Joseph, pour ca lmer 
t a conscience. 

J O S E P H . — J e ne sais si j e do i s . . . 

A C H I L L E . — L i s donc, mon bonent en dépeur.. . 
non, mon bonheur en dépend !.. . t iens, voi là com­
men t j e lui par lerais , à elle, et tu voudra is . . 

J O S E P H (dépliant la lettre) — A l l o n s ! c'est bon ! 
je me laisse a t tendr i r . . . (Lisant et à part.) Quel 
ga l ima t i a s !.. . " L i n i m e n t pour l 'usage ex te rne ! " 
— Qu'est-ce que c'est que ça 1 " L a u d a n u m de S y ­
denham ; B a u m e Opodeldoch, fr ict ion sèche sur 
la par t ie ma l ade . . . " Voudra i t - i l se moquer d'elle i 

A C H I L L E (à part). —I l se f âche . . . (Haut.) A h ! 
mon bon Joseph , j e vois bien à ta mine que made­
moiselle est indisposée . . . 

J O S E P H . — E t c'est pour ça que vous lui faites 
remet t re ce papier ? 

A C H I L L E — M a i s , il con t ien t l 'expression. . . 



JOSEPH .—Assez , monsieur Achille !.. . je ne me 
serais jamais attendu de votre part à une pareille 
plaisanterie. (Il jette, le papier et sort par la droite.) 

S C È N E IV. 

ACHILLE seul. 

Une plaisanterie !. .. la lettre la plus brûlante... 
(Regarde le papier.) A h ! grand ciel ! une ordon­
nance de médecin ! .. Qu'est-ce que ça veut dire ?... 
étourdi !. .. je n'y pensais plus . .. J'ai emporté 
l'ordonnance de cet ostrogot h. .. tandis que lui . . 
il a ma letttre. .. c'est clair. .. pour moi. .. mais 
pas pour vous. Voici la chose : Mandé ce matin 
par mon parrain, jugez de mon embarras, pas de 
toilette !. .. encore moins de crédit chez le tailleur ; 
et papa Malentrain est intraitable sur le chapitre 
de la mise. .. Que faire 1 Perdre cette occasion uni­
que peut-être de revoir Hé lène? . . . jamais! Ma 
foi, j ' irai quand même !. .. J'exhuuie alors des pro­
fondeurs de ma malle mon vieil habit noir : je le 
brosse avec frénésie, je le frotta, je le gratte, je le 
maquille sans pouvoir lui rendre la fraîcheur de 
ses beaux jours . . . je l'endosse et je pars désolé.. . 
Arrivé rue des Allemands, un objet me tombe sur 
la tête ; cette tuile était un habit du plus beau 
no i r ! . . . Une idée infernale m'il lumine.. . Cet 
habit,habit de la Providence, qui me tombe du ciel, 
si je le prenais !. .. non pour le garder, grand Dieu ! 
je sais l'adresse, je le renverrai demain . .. Prompt 
comme l'éclair, j'opère l'échange sous la porte co-
chère, et j'allais y laisser le mien sans regrets, lors 
qu'un domestique effaré accourt, et, me prenant 
mon vieux des mains, me dit : " A h ! monsieur, 
que je vous remercie ! En secouant l'habit de mon 
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• maître, je l'avais laissé tomber par la fenêtre.. . 
Mai - Mais je regrimpe vite, que M . Paruard n'en sache 
rien. rien." I l paraît que j 'ai l'habit de Pamard, et voici 
coui comment je me présente devant vous sous cet uni-
t'oim fotme de notaire !. . . C'est qu'il est très beau, cet 
hafoil habit . . et il me va . . . Quelle chance! 

S C È N E V . 

A C H I L L E , M A L E N T R A I N . 

M M A L E N T R A I N (entrant par la gauche.). — A h ! ma 
tenue doit être irréprochable ? 

A C H I L L E (allant à Malentrain).—Parrain, per-
metl mettez que je vous exprime . . . 

M A L E N T R A I N (sèchement) — A h ! c'est Tiraloy.. . 
(A p (A part.) I l est venu ! . . . (Haut.) Monsieur mon 
till' filleul, je vous salue ! 

A C H I L L E (à part). —Toujours glacial à mon en-
dro . 1 d ro i t ! 

M A L E N T R A I N (l'examinant). — H e i n î . . . Cristi '. 
comme tu es bien mis ! . . . L e bas laisse un peu à 
désirer ; mais quel habit ! (Apart.) Serait-il mieux 
dans ses affaires? (Haut et affectueusement.) Ta 

mail main, garçon... fort bien ! bonne façon... A l i ! le bel 
habil habit!... 

A C H I L L E . — N ' e s t - c e pas 1 (A part.) Je crois bien ! 
Tien Tiens, ça le dégèle ça ! 

M A L E N T R A I N . — A l l o n s , je vois avec plaisir que... 

S C È N E V I . 

LE> LES MEMES, B A P T I S T E , P A M A R D , (il a Wl paletot par-

dessus son habit.) 

B A P T I S T E (entrant par le fond). — Monsieur ! 
monsieur ! voici mon maître. 
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MALENTRAIN .- Parfait ! (// remonte la scène.) 
BAPTISTE (reconnaissant Achille.)—Ah! 
ACHILMÎ (de. même). —Ali ! 
BAPTISTE .—C'est lui ! 

ACHILLE.(à Baptiste) - -Pas un mot! .Si tu te 
tais, je te couvre d'or ; si tu parles, je t'assomme ! 

BAPTISTE (effrayé).—Ali ! 
MALENTRAIN (descendant).—Quoi ? 
BAPI ISTB.—Rien monsieur. 

MALENTRAIN .—Va mettre le couvert. 
BAPTISTE (d part).—En voilà un enragé ! (II. 

sort à ya/tche.) 

S C È N E V I I . 

LES MEMES, moins BAPTISTE. 

ACHILLE (à part).—Comment, diable, ce cuisi 
sillier est-il ici ? 

MALENTRAIN. Arrive donc-, lambin ! 
PAMARD (entrant par le fond).—Je te la serre 

cordialement, comme l'écrivait Cicéron à Pompo-
nius Atticus . . Mais, tu n'es pas seul ? (A part ) 
Un jeune homme ? le gendre sans doute. (Saluant.) 
Monsieur ! 

ACHILLE . - -Monsieur ! 

PAMARD (tirant sa tabatière).—Monsieur, le ma 
riage est une chose grave.. . térieuse.. un sacer­
doce. (Présentant sa tabatière.) En usez-vous ? 

MALENTRAIN.—Qu'est-ce qu'il a donc à prêcher j 
PAMARD.—Entourer de soins, d'affection, de 

respect. . . celle qui pourrait être un jour la mère 
de nos enfants. . . 

MALENTRAIN.—Mais, qu'est-ce que tu rabâches '. 
PAMARD. —Laisse-moi donc tranquille. Je veux 

rappeler à monsieur les lois les plus sacré-s de la 



nature .. ces lois qu'on ne peut violer sans être 
criminel.. . Ainsi donc, mon jeune monsieur, n'ou­
bliez pus que ce qui fait le bonheur du foyer. . . la 
joie de la maison. . . 

MALKNTRAIN (l'interrompant).—La tranquillité 
des familles. . Mais, pourquoi lui contes-tu tout ça '! 

P A M A R D . — I l me semble que je puis bien, à ton 
gendre. . . 

MALKNTRAIN. — Lui ! mais ce n'est pas mon 
gendre. 

PAMARD.—Alors, jeune homme, prenez tout ce 
que je vous ai dit comme non avenu. D'autant 
plus que je n'en rense pas un mot. 

.MALKNTRAIN (à Pamard).—C'est mon filleul ! 
Achille Tiraloy. (A Achille.) Quant à monsieur, je 
croyais que tu le connaissais. Il est vrai que tu 
deviens si rare.. .Ah ! Achille, ce n'est pas bien !.. 

A C H I L L E (à part). — Il est complètement dé­
gelé !.. . 

MALKNTRAIN (désignant Pamard).—Je te pré­
sente le célibataire le plus rangé de la rue des 
Allemands ! 

ACHILLE.—Des Allemands ! 
MALKNTRAIN.—Ex-employé aux archives.. . un 

commis d ordre modèle. 
PAMARD. Modèle, c'est le mot.. .L'ordre, mon­

sieur, l'ordre, je ne connais que ça ! et je ne parle 
pas seulunent de l'ordre public, qui n'intéiesse 
que les niasses.. . Chez moi, voyez-vous, tout est 
étiqueté, estampillé d'un numéro matricule ; je 
pourrais vous dire combien j'ai usé de chaussettes : 
1283. . . Il y en a eu une d'égarée ! (Présentant sa 
tabatière.) En usez-vous? Et de même pour le 
reste : habits, cravates, pantalons.. . gilets de fla­
nelle, je peux vous faire voir.. . 
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MALENTRAIN (l'arrêtant).—Non ! Assez, ver­
tueux Pamard ! 

A C H I L L E (à part). — Pamard ! celui dont j'ai 
l'habit et qui a le mien. 

PAMARD (à Malentrain).—Ainsi, ces vieux rhu­
matismes ? 

MALENTRAIN.—Couci, couça.. . pourtant depuis 
que je fais du trapèze.. . 

PAMARD. —Laisse-moi donc tranquille avec ton 
trapèze. . .c'est une balançoire. . . Je t'apporte une 
ordonnance. • • moi.. . C'est souverain ! ( / / fouille 
dans la poche de son habit et lui tend un papier.) 
Tiens ! 

MALENTRAIN (qui a mis ses lunettes).—Voyons ! 
(Lisant.) " Si les vues les plus pures peuvent être 
une excuse à mon excès d'audace.. . 

A C H I L L E (à part).—Ma leitre à Hélène! heu­
reusement qu'elle n'est pas signée ! 

PAMARD.—Qu'> st-ce que tu chantes là 'l 
MALENTRAIN (lisant).— " Je vous aime, je vous 

aime ! s '_yez à moi et jamais à d'autre ! " Ah ! mon 
gaillard 1.. . Soliman, va !.. . 

PAMARD.—Mais ce n'est pas à moi. . comment 
ai-je cela dans ma poche ',. . . Alors, qu'est-ce que 
j'ai fait de cette ordonnance.. . c'est bien particu­
lier. . . 

MALENTIÎAIN (l'examinant),—Ah ! par exemple ! 
Comment, diable, est-il ficelé ? 

A C H I L L E (d part). —Voilà mon habit qui fait 
son effet. 

M A L E N T R A I N . — Vois donc, Achille, qu'est-ce que 
tu dis de cet habit-là1! 

A C H I L L E (àjjart).—Je ne le croyais pas si décati. 
MALENTUAIN (à Pamard).—Avance donc ici, 

mon excellent ami Piumard.. . non, Pomard. . . je 
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ne sais plus. . . je t 'avais -écrit, ce nie semble, que 
c'était un diner de cérémonie. . . 

P A M A K D . — E h bien ? 
M A L E N T R A I N . — E h bien ! tu aurais pu me faire 

l 'honneur de me t t r e ton habi t neuf, Paniard , e t tu 
mets ton plus vieux. 

P A M A R D . — M o n plus vieux ! C'est mon plus 
j o l i . . . 

M A L E N T R A I N . — N o m d'un chien ! regarde toi ! 
P A M A R D (se regardant dans la glace).—En effet, 

c'est une abominat ion. . ce bouton d 'une au t r e 
paroisse. . . ce t te ventouse sous mon aile d ro i te . . . 
j ' a i l'air d 'un pifrVraro. . .11 n'y a que Bapt is te qui 
puisse n ' e x p l i q u e r . . . 

•SCÈNE vin. 

LES .M KM ES, BAPTISTE. 

BAPTISTE (à Malentrain).—Il y a là un mon­
sieur qui me charge de l 'annoncer. 

M A L E N T R A I N . —Qui ça? 
B A P T I S T E . — M o n s i e u r Corniquet . 
M A L E N T R A I N . — Mon g e n d r e ! viens, Pa t a rd , 

allons ave r t i r ma fille. (Il remonte vers le fond.) 
P A M A R D . — V o i l à , voilà ! un ins tan t . (Saisissant, 

Baptiste brutalement et l'amenant sur le devant de 
la scène.) Ar r ive ici, malheureux ! Qu'est-ce que 
c'est que ça ? 

BAPTISTE.—-Mais , monsieur, c'est un habi t . 
P A M A R D . — P a r l e , ou je nie porte à des extré­

mités ! 
A C H I L L E (à part, inquiet).—Ils chuchotent , je 

suis flambé ! 
P A M A R D . — Parleras- tu ? 
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B A P T I S T E . — M a foi, tant pis pour lui !.. . Venez, .-,„-,. 
monsieur, je vais tout vous dire. 

M A L E N T K A I N . — E h bien ? quand tu auras fini, 
arrive donc.. . 

P A M A R D . — U n instant ! J'ai à causer avec mon 
do nestique. 

M A L E N T R A I N — A ton aise. (Il sort par le fond ; 
Baptiste et Pamard sortent par la gauche.) 

S C È N E I X . 

ACHILLE, seul. 

Il a tout dévoiler !. . je frise la cour criminelle... 
non, ce n'est que la cour de po l i c e . . . Mais com- , >m-
ment me débarrasser de cette pièce de confection... 
non de conviction. .. Je ne peux pourtant pas res­
ter en manches de chemise et m'éloigner d'Hélène, 
au moment où elle va passer dans les bras d'un 
autre. .. Quelle situation, mon Dieu ! quelle situa­
tion ! ( / / va à la cheminée, côté gauche.) 

S C È N E X . 

ACHILLË, COKNIQUET entrant de droite, cigare à la 

bouche, chapeau sxir la tête. 

CORNIQUET . —Ah ! m'y voilà ! Tiens, tiens ! pas 
mal logé, le beau-père. .. le jardin d'plain-pied com­
me chez nous : ça me va pour qualité j'amènerai 
mes chiens. .. Mais il n'y a donc personne dans la la 
cass ine? . . . Ah ! un petit jeune homme. E h ! là-
bas ? 

ACHILLE (quittant la cheminée).—-Hein ! pardon, 
est-ce que c'est à moi. .. 

C O R N I Q U E T . — Q u e je parle ? pardienne, c'est pas ,. 
au chat. 
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A C H I L L E (à part).—Il est sans façon. 
CORNIQUET. - Ali çà ! je ne vois ni le papa Ma-

lent ra in , ni la p e t i t e . . . Où donc qu'ils n ichent ? 
A C H I L L E (à part).—Il est cru dans ses exprès 

sions. (Haut.) J e sais ce que c'est : vous êtes mon­
sieur François Corniquet , le futur qu'on a t t end . 

C O R N I Q U E T . — O u i , c'est moi que j e suis le futur 
de la chose. . . A h ! fichue affaire" que le mariage. . . 
faut se déplacer . . . qu i t t e r ses b ê t e s . . . ça m'a fait 
manque r le marché des bêtes à cornes . . . Enfin, 
c'est l'idée à papa ; j ' y t iens pas a u t r e m e n t . . .je suis 
t rès heureux là-bas. . . chez-nous. J ' fais rien, moi, 
d 'abord . . . Pourquoi donc que je t ravai l lera is puis­
que papa a de q u o i ? . . . Cris t i ! qu'y fait c h a u d ! 
( Il ôte sa cravate.) 

A C H I L L E - Tl pa ra î t que vous avez des habi­
tudes . .. 

CORNIQUUT. - Sans gêne . . . Oh ! moi d'abord, où 
v à d'Ia gène . . . 

A C H I L L E . — Ç a se voit à la mise . . . 
C O R N I Q U E T . — C o m m e n t ? . . . Quoi qu'elle a ma 

mise ?. . A Bat iscan, je fais manger de l 'avoine à 
tous les freluquets. 

A C H I L L E . — A Batiscan, c'est possible, niais a 
M o n t r é a l . . . (A part) A h ! quelle idée ! si je pou­
vais lui me t t r e sur le dos cet habi t compromet tan t !.. 

C O R N I Q U E T . — E h bien ! vous disiez qu'à Mont­
réal . . . 

A C H I L L E . — J e disais . . . Tenez, ne prenez pas eu 
mauvaise p a r t ce q u e . . . 

C O R N I Q U E T . — M a r c h e z t o u j o u r s ; en t re jeunes 
gens . . . 

A C H I L L E . — V o u s venez vous présenter , n'est-ce 
pas? E h bien ! monsieur François Corniquet , vous 
n 'êtes pas en tenue. 



CORNIQUET. —En tenue I 
ACHILLE.—Pour un futur, pour une première 

entrevue, vous avez un habit bleu. 
CORNIQUET. —Eh bien ! qu'est-ce ça fait 1... 
ACHILLE. —Le noir est de rigueur, et si mon­

sieur Malentrain vous voyait ainsi, lui qui est à 
cheval sur la tenue, il serait capable de vous re­
fuser sa fille. 

CORNIQUET.—Je m'en fiche, après tout.. . 
ACHILLE.—Vous?. . .oui. .mais papa Corniquet 

qui tient tant à ce mariage. . . 
CORNIQUET.—C'est vrai, je vais acheter un habit 

noir. 
ACHILLE.—Vous n'aurez pas le temps. . . la pré­

sentation a lieu dans un quart d'heure. 
CORNIQUET.—Alors, quoi que vous voulez que 

j 'y fasse ? 
ACHILLE. —Il y a un moyen. . . je ne suis pas le 

futur, moi.. . que je sois en jaune, en bleu, ça ne 
fait rien. 

CORNIQUET.—Eh bien ? 
ACHILLE.—Eh bien ! nous allons changer. 
CORNIQUET.—Tiens, c'est pas bête, ça !.. . allons-

y vivement.. . il est malin, le petit ! (Ils changent, 
d'habits.) 

A C H I L L E (modestement).—Quelquefois. 
CORNIQUET.—C'est qui m'va très bien.. , Ah ! 

tenez, jeune homme, vous êtes un bon gars, et 
quand vous viendrez à Batiscan, je vous paierai 
une fameuse traite ! :*3 

A C H I L L E (lui donnant sa cravate qui se trouve 
dans la poche de l'habit).—Remettez donc votre 
cravate. 

CORNIQUET.—Ah ! oui.. . (77 va à la glace.) 
ACHILLE (à part).—Sauvé!... avec cet habit 
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bleu ! Miséricorde ! mais c'est stupide, tout le 
monde m'a vu en noir.. . nia foi, je me sauve.. . 
(Allant au fond ) Ciel ! le domestique ! 

MALENTHAIN (en dehors).—Viens, Plumard ! 
ACHILLE.—Mon parrain !. . . Ah ! cette porte.. . 

non c'est une armoire.. . ma foi, tant pis ! (77 se 
blottit dans F armoire.) 

SCÈNE X I . 

LES MÊMES, MALENTRAIN, PAMARD. 

CORNIQUET (croyant parler à Achille).--C'est y 
bien comme ça?.. . Tiens, il n'est plus là, le petit. 

MAI .ENTRAIN (entrant seul et saluant).—Mon­
sieur ! 

CORNIQUET.—C'est-y vous qu'êtes le Malentrain ! 
MALENTHAIN. — Je suis monsieur Malentrain, le 

maître de céans et.. . 
CoRNiQUhT.—Moi, je suis monsieur Corniquet, 

fils de monsieur Corniquet de Batiscan, vous savez 
ben ; j'viens pour voir la petite. 

PAMARD (arrivant par le fond).—Baptiste m'a 
tout avoué. C'est Tiraloy, le filleul de Malentrain 
qui.. . 

M A L E N T H A I N . — A h ! te voilà ! parfait! Je vais 
te présenter. (A Corniquet.) Mon meilleur ami, 
monsieur Pamard. (A Pamard.) Monsieur Corni­
quet, de Batiscan, mon futur gendre. 

CORNIQUET (tendant la main à Pamard).— 
Monsieur Plenmard, j'ai ben l'honneur... (Lui 
marchant sur le pied.) Oh ! pardon, monsieur. 
(7/ se recule, culbute une chaise et tombe à terre ) 

MALENTRAIN (le relevant). — Bemettez-vous, cher 
et futur gendre, cette entrevue n'a peut-être pas 
toute la gravité désirable... (A Pamard qui est 
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passé à l'extrême droite.) Seconde-moi donc, mon 
ami, tu me laisses en face de monsieur. 

PAMAKD (à lui-mime).—C'est un filou ! 
MALENTRAIN (ébahi). —Qui ?. .. quoi ? . . qu'est-

ce que tu as ? 
PAMARD. - Rien. Ah ! si, un mot. (Bas.) Sais-tu 

le compte de ton argenterie ? 
MALENTRAIN.—Qu'est-ce qu'il me chante? Voy­

ons, voyons! (A Corniquet.) Jeune homme, je sais 
les intentions de monsieur votre père, vous con­
naissez les miennes, et maintenant que la glace est 
rompue, nous allons passer au jardin, où je vous 
présenterai mon Hélène, ma fille adorée. .. Viens-
tu, Canard ? 

PAMARD.—Moi je te demanderai la permission 
de rester ici. 

MALENTRAIN.—Comme tu voudras. 
PAMARD (bas). —Rentre la chaîne de ta montre. 
MALENTRAIN.—Mais qu'est-ce qu'il a I 
PAMARD. —Rentre-la. . . je . .. ne. . te . . . dis. . . 

que ça ! 

S C È N E X I I . 

PAMARD, puis ACHILLE. 

P A M A R D . — I l me tarde de me trouver face à face 
avec ce jeune Tiraloy. 

ACHILLE (sortant de l'armoire , il achève de 
mettre un habit noir de Malentrain ; sans voir 
Pamard).—Maintenant je puis rester sans crainte. 

PAMARD (sans le voir).— J'ai un moyen victo­
rieux de le confondre, mon numéro matricule ! 

A C H I L L E (à part).—Oh ! le Pamard. (Haut et 
toussant.) Hum ! Hum ! 

PAMARD (àpart).—Le voilà ! Cette scène promet 
d'être dramatique. 
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A C H I L L E (riant).—Ah! ah ! ah ! 
PAMARD (à part).—Comment faire pour m'assu­

rer 1. . Dire que sous ce collet, il y a une preuve 
matérielle, palpable.. . 

A C H I L L E . — Qu'avez-vous donc, monsieur Pa­
mard, à d ' e x a m i n e r ainsi J 

P A M A R D . — M o n s i e u r , le lynx est un animal bien 
privilégié.. . J e ne sais pas du tou t ce que c'est 
qu 'un lynx, n 'en a y a n t j ama i s fréquenté, mais, au 
dire des savants , ce carnassier pour ra i t lire un 
journal à t r ave r s une murai l le ! 

A C H I L L E . — Pardon. . . mais qu'est-ce que cela 
peu t me faire ? 

P A M A R D (à part).—Il n 'a pas saisi l'allusion. 
(Haut.) J e u n e homme, que l'on commet te des ac­
t ions illicites, j e le comprends . . . j e le comprends 
quand les passions nous y poussent, les passions 
qui sont les locomotives de la vie humaine . . 
Qu 'un paras i te sans a rgen t se laisse t en te r par une 
p in te de pet i t s pois dans la p r imeur . . . je l 'admets.. . 
affaire d 'estomac. Qu'un pr iseur passionné, ayan t 
oublié sa tabat iè re , s 'empare de celle de son voisn, 
je l 'excuse . . . affaire d ' h a b i t u l e .. Qu 'un malheu­
reux brise d 'une main fébrile la vi t r ine d'un pâ­
tissier, s 'empare d 'un morceau de gale t te e t le 
mange. . je lui pa rdonne . . . ses enfants ont faim !.. 
Mais, que le morte l fortuné, exempt de passions, 
qui peu t chaque jour, en touré de confortable, d îner 
largement à t r e n t e sous . . que celui-là, dis-je, des­
cende jusqu'à monte r h s degrés du c r i m e ! - . , 
il mér i t e qu'on appelle sur sa tê te toutes les ri­
gueurs de la loi. 

A C H I L L E . — E h bien ! Qu'est-ce que tout ça me 
fait, à moi t 

P A M A R D (à part).—Il n 'a pas encore saisi l'allu-
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sion. t ranchons dans le vif !.. . {Haut.) Sacre-
bleu ! jeune homme, que vous êtes bien mis ! 

A C H I L L E . —Vous t rouvez? 
P A M A R I ) . — V o u s coûte-t-il cher cet habit-là ( 
A C H I L L E . —Heu !. . heu !.. . pas t rop. 
PAMARD (apart).—Quel cynisme! (Haut.) Fa i tes 

donc voir hx coupe. 
A C H I L L E . — V o i l à ! 
P A M A R D . — E t est-ce bien condi t ionné? 
A C H I L L E . — S u p é r i e u r e m e n t ! 
PAMARD (à part).—Il est confit dans le cr ime !... 

(Haut ) Oui. . . pas mal cousu. . . mais la doublure ! 
A C H I L L E . — A ï e ! vous me chatouillez ! 
PAMARD. — Voyons la doublure ! 

S C E N E X I I I . 

LES MÊMES, MALENTRA IN eu bras de chemine, un 
panier de vin à la main, puis BAPTISTE. 

M A L E N T R A I N . — M e revoilà, moi ! 
PAMARD (àpart).—Maudit impor tun ! 
M A L K N T R A I N . — O u f ! que ce punier est lourd ! 
PAMARD (avec humeur). — J e te croyais auprès 

de ton gendre . 
MALKNTRAIN (finement).—Pas si bète ! J ' a i 

laissé mes tour te reaux sous la charmille. . . j 'ai 
qu i t té mon habi t e t je suis descendu à la cave, 
parce que pour mes vins fins, je ne me fie qu'à 
moi-même. . . (Se secouant.) Br r rou ! j ' a i a t t r a p é 
chaud e t avec nies rhumat ismes . . . (Appelant ) 
Bapt is te . . . B a p t i s t e . . . 

BAPTISTE (entrant.)—Voilà, monsieur. 
MALENTRAIN. — Débarrassez-moi de ce pan ie r . . . 

voyons ! ( Le rappelant.) A h ! vous irez chercher 
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mon habit qui est dans le jardin . . (Baptiste sort 
avec le panier.) Que je suis bête! j 'en ai là. (77 
ouvre l'armoire et en tire l'habit bleu de Corniquet 
qu'Achille y a laissé, et le met sans le regarder.) 

A C H I L L E (à part). - B o n ! il met l'habit bleu, à 
présent ! 

MALENTRAIN (à Pamard).—Viens-tu faire une 
petite partie de cartes, en attendant le dîner? [Ti­
rant son porte-monnaie.) Tiens, je n'ai pas peur, 
moi ; je te joue six sous en partie liée. 

PAMARD (6cw). — Imprudent ! cache donc ton 
porte-monnaie ! 

MALENTRAIN.—Pourquoi ça, encore une fois '. 
P A M A R D — C h u t ! (Il remonte) 
M A LENTRAIN.—Et toi, Achille, faisons-nous une 

partie à trois ? 
A C H I L L E . — M e r c i , parrain, non. 
PAMARD.—C'es t heureux! Il doit voler aussi 

aux cartes. 
MALENTRAIN.—Al lons ! arrive, Plumard ! 
P A M A R D . — V o i l à , voilà! (A part.) Toi, tu ne 

perdras rien pour attendre! (Malentrain et Pa­
mard sortent.) 

S C È N E X I V . 

ACHILLE, PUIS BAPTISTE. 

A C H I L L E —C'est drôle.. . le vieux n'a pas l'air 
convaincu. Pourvu qu'il n'aille pas aussi faire l'in­
ventaire de Corniquet. Cet imbécile lui dira que 
l'objet vient de moi. . . Ah ! si j 'avais l'armoire des 
frères Davenport, j'invoquerais les esprits et je 
ferais repasser l'habit sur le dos de Pamard. , . Mais 
je ne trouve plus aucun moyen, mon répertoire est 
à sec. . . Ah ! sans ce maudit cuisinier. . . (Baptiste 



passe avec un homard et une saucière.) A h ! t e 

v o i l à donc , s e r p e n t à s o n n e t t e s ! 

BAPTISTE (effrayé).—Mon v o l e u r d ' h a b i t s ! 

A C H I L L E . — E h b i e n ! c'est g e n t i l , ce q u e t u as 

f a i t là ! S a i s - t u bien, m a l h e u r e u x , qu'en m e dénon­

ç a n t à t o n m a î t r e , tu p e u x m e c o u l e r d a n s l ' e s p r i t 

de m o n p a r r a i n , m e . s é p a r e r de m o n H é l è n e . 

B A P T I S T E . — V o t r e H é l è n e ! C o m m e n t , v o u s se­

r iez le j e u n e h o m m e d o n t e l l e m'a p a r l é t a n t ô t . . . 

ce lu i qu'e l le a i m e 1 

A C H I L L E . — H e i n ? E l l e t'a d i t qu'e l le m ' a i m a i t ?.. 

A h ! j e suis le p l u s m o r t e l d e tous les h e u r e u x . . . 

n o n . . . le p l u s h e u r e u x d e t o u s les m o r t e l s ! 

B A P T I S T E . — A h ! si j ' a v a i s su ! 

A C H I L L E . — T u n ' a u r a i s pas c o n t é à t o n m a î t r e 

l 'h i s to ire de l 'habi t . 

B A P T I S T E . — C o m m e n t r é p a r e r ? 

ACHILLE (gesticulant). — I I f a u d r a b ien q u e le 

C o r n i q u e t . (Il heurte la saucière.) 

B A P T I S T E . — A h ! v o u s a v e z f a i l l i r e n v e r s e r m a 

s a u c i è r e ! 

A C H I L L E — T u as u n e s a u c i è r e ? 

B A P T I S T E . — S a n s d o u t e . . . j ' a l l a i s d r e s s e r m o n 

c o u v e r t . 

ACHILLE (réfléchissant).—Une s a u c i è r e ! I l y a 

p e u t ê t r e q u e l q u e chose d a n s c e t t e s a u c i è r e ! 

B A P T I S T E . — I l y a des fines h e r b e s , de l ' e s t r a g o n , 

d e la m o u t a r d e . . . 

ACHILLE (léchant ses doigts).—Oui. . il y a de 

la m o u t a r d e . E c o u t e , tu p a r l a i s de r é p a r e r . . . Eh 

b i e n ! il y a un m o y e n . . . le p r e n d r a s - t u ? 

B A P T I S T E . — P a r d i n e ! P o u r mam'ze l l e H é l è n e ! 

A C H I L L E . — D e r e n v e r s e r t a s a u c i è r e . . . 

BAPTISTE (faisant le mouvement).— C e n'est p a s 

diff ici le . 
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A C H I L L E . — P a s là ! . . . sur l 'habit de ton maî t re ! 
B A P T I S T E . — S u r l 'habit de mon maî t re ? Com­

ment , vous voulez ?. . 
A C H I L L E {montrant la porte de droite).—Il est 

là, dans la salle à manger, en t ra in de faire une par­
t ie de cartes avec mon p a r r a i n . . . Entres-y . . . e t à 
mon s ignal . . . plusieurs coups frappés dans la main, 
tu ren> erseras, va ! 

B A P T I S T E . — J ' y comprends r ien ; mais ça sera 
une farce ! (Il sort par la porte de droite.) 

S C È N E X V . 

ACHILLE, puis COENIQUET. 

A.CHILLK — M a i n t e n a n t il faudra bien que le 
Corniquet me rende l 'habit de P a m a r d , ou j ' y per­
drai mon nom. 

CORNIQUET (entrant) — A h ! vous voilà, v o u s ! Eh 
bien ! d i tes donc . . . elle m'a p lan té là, la pet i te . . . 

A C H I L L E (joyeux).—Vraiment? 
C O R N I Q U E T . — J ' a i eu beau lui par ler de chasse, 

de chiens, de vaches, d 'avoine . . . Elle bâi l lai t à se 
décrocher la m â c h o i r e . . . E n t r e nous, je crois 
qu'elle n 'est pas folle de moi. 

A C H I L L E (joyeux).—Ah ! 
C O R N I Q U E T . — P o u r q u o i faites-vous : A h ! 
A C H I L L E . — P a r c e que ça m'étonne, et quand je 

suis étonné, j ' a i l 'habi tude de fa i re . . . A h ! 
C O R N I Q U E T . — E n f i n . après t ou t . j e m'en fiche ! 

A h ! on ne p rend donc pas un verre de whisky ici, 
a v a n t d îner ? 

A C H I L L E (à part).—Quelle i dée ! (Haut.) Non , 
jamais de whisky chez mon p a r r a i n . . On va le 
boire à la buvet te , ici tout près, et on le joue au 
t rapèze. 



CORNIQUET. —Comment, au trapèze ! 
ACHILLE.—Oui. . . celui qui reste le plus long­

temps les jambes en l'air a gagné. Mon parrain 
reste tous les jours la tête en bas pendant vingt 
minutes. . . il se relève rouge comme un coq, et il 
paie la traite. 

CORNIQUET. — Vingt minutes ! Combien donc-
que vous restez la tète en bas, vous ? 

ACHILLE.—Moi. . tant que j'ai les jambes en 
l'air. 

CORNIQUET.—Eh b ien! . . . je vous joue une 
tournée. 

ACHILLE.—J'accepte. . . à vous l'honneur ! 
CORNIQUET (ûtant sou habit).—Méfiez-vous, j ' a 

du biceps ! (Il sort.) 
ACHILLE.—Et moi, du jarret ! Bravo ! il a ôté 

l'habit. Il y est !. . . Maintenant donnons le signal. 
(Il frappe dans ses mains.) 

CORNIQUET (dans la coulisse) Vous êtes bien 
bon : je vous remercie. 

ACHILLE.—De quoi 1 
CORNIQUET.—Dame, vous m'applaudissez '. 
ACHILLE (riant). — Il croi t . . . Ah ! ah ! ah ! 

elle est bonne ! 
PAMARD (dans la coulisse).. Imbécile ! fichu 

maladroit ! 
ACHILLE.—Ah ! (Il prend l'habit de Corniquet.) 
BAPTISTE (entrant, un habit à la main, il fait 

semblant de l'essuyer avec une serviette).—Ça ne 
sera rien !. . avec une goutte d'eau.. . ça ne tache 
pas. (Il descend en scène.) 

ACHILLE.—Donne-moi cet habit et prends celui-
ci. (Baptiste sort avec l'habit de Corniquet.) Ah ! 
voilà un joli tour bien exécuté ! Maintenant tâ­
chons de retrouver mon Hélène. . . (// sort par la 
(/anche.) 
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S C È N E X V I . 

CORNIQUET seul. 

C O R N I Q U E T . — J e u n e homme ! jeune homme ! 
j ' a i la première manche, à vous la seconde. . Com­
m e n t ! il t r iche. Mais il me semble qu'il au ra i t 
bien pu venir me remplacer. . . ils ne sont guère 
polis ic i . . . Sapr is t i ! que j ' a i chaud !. . (Prenant 
un mouchoir clans l'habit.) C'est pas mon mou­
choir, ça ! (Il s'essuie la figure et éternue.) U n 
mouchoir à t abac ! (Il le remet et prend l'habit.) 
Ce n 'est pas l 'habit que j ' ava is tou t à l 'heure . . . . 
il est plein de sauce. . . Où est donc l 'autre t.. . Si 
j ' ava is seulement mon habi t b leu . . . A h ! çà, est-ce 
qu'on se fiche de moi, voyons ! (Il pose l'habit sur 
la chaise à gauche.) 

S C È N E X V I I . 

CORNIQUET, MALKNTKAIN. 

M A L E N T R A I N . — Eh bien ! nous vous a t tendons , 
mon gendre. .. Rhabil lez-vous donc. Comment ! 
vous êtes en manches de chemise ! Mais c'est in­
convenan t : permet tez moi de vous le dire. 

CORNIQUKT (vexé). — I n c o n v e n a n t ! inconvenant ! 
(Examinant Malentrain.) Eh ben ! vous êtes en­
core bon, vous. (Lui frappant sur l'épaule.) Le 
v'ià, mon habi t bleu ! 

M A L K N T R A I N (scandalisé). - V o t r e habi t bleu '! 
CORNIQUKT. — Rendez-le-moi donc, pour voir . . . 
M A L E N T R A IN (qu i examine la manche).—En eflet, 

il est bleu ! 



— 2 7 — 

CORNIQUET,—Et plus vite que ça ! 
MALENÏRAIN.—Permettez, je veux savoir. . . 
CORNIQUET (le lui arrachant).—C'est tout su, 

pardi, .. Dounez donc! 
MALENTRAIN (furieux). — Hein !. .. prenez-le, 

parbleu ! quoiqu'à vrai dire, j ' ignore complètement.. 
(Corniquet remet lhabit bleu.) J e ne manque pas, 
Dieu merci !. .. J en ai peut-être plus que vous.. . 
Tenez ! en voilà un que le domestique m'a rapporté 
du jardin . .. (Prenant l'habit qui est sur la chaise.) 
Et vous le prenez sur un ton . . . 

CORNIQUET. — Si vous n'êtes pas content ! J ' y 
tiens déjà pas beaucoup à entrer dans votre famille ! 

MALENTRAIN (àpart).—Rustre ! mal appris ! (Il 
gesticule et dans sa distraction, en disant ce qui 
suit, il met le vieil habit.) Ma foi ! monsieur, si 
vous y tenez pas.. . moi j e n'y tiens guère. .. E t je 
crois q'is ma filie n'y tient pas du tout !.. . 

CORNIQUET.—C>s t comme ça? A h ! ben, j e ne 

moisirai point chez vous. 
MALENTRAIN.—A votre aise ! 
CORNIQUET. — J e me fiche encore pas mal de 

votre baraque ! 
MALENTRAIN. — Baraque 1 

CORNIQUET.—Et de tous ceux qui sont dedans ! 
MALENTRAIN.—Ah ! mais prenez garde ! 
CORNIQUET. — Prenez garde aussi ! quand j 'ai 

t'ait du trapèze, j e deviens furieux ! (Ils se pren­
nent an col/et.) 



SCÈNE X V I I I . 

LES MÊMES, ACHILLE, puis TOUT LE MONDE. 

Baptiste qui entre le dernier pose l'habit de Ma 
lentrain, qu'il a apporté du jardin, Achille sépare 
les combattants. 

COKNIQUET.—Ah ! vieux grincheux ! je suis joli­
ment, vexé d'avoir fait tant de chemin pour te ren­
contrer. 

MALENTRAIN —Et moi, jeune sauvage, je suis 
honteux que vous ayez mis le pied ici ! 

CORNIQUET.—Sois tranquille ! je m'en sauve de 
ta fichue cassine ! (Il sort furieux.) 

SCÈNE XIX. 

TOUS, moins CORNIQUET. 

ACHILLE.—Bon voyage ! 
MALENTRAIN. —A t on jamais vu, ce drôle ! 
PAMARD.—Comment, ton gendre ! Il s'en va ! 
MALENTRAIN.—Mon gendre, lui ! un pareil bru 

tal ! . . tout est rompu ! j'aime mieux que ma fille 
roiffe sainte Catherine ! 

JOSEPH.—Ah !-pour ça , j'crois pas que ce soit 
tout à fait de son goût. 

BAPTISTE (poussant Achille). — Parlez donc, 
vous ! 

ACHILLE. —Ah ! parrain, si j'osais ! . . 
MALENTRAIN.—Si tu osais quoi ? 
ACHILLE (vivement).—Ça m'éiend depuis assez 

\ongtotiffe. .. non, ça m'étouffe depuis assez long­
temps. 

MALENTRAIN.—-Qu'est-ce qui t'étouffe '. Joseph, 
le sais-tu, toi 1 

file:///ongtotiffe


J O S E P H . — Dame, monsieur ! 
M A L E N T R A I N . — D a m e , monsieur ! ! 
J O S E P H . — E h ! c'est bien simple. Vous ne voyez 

pas qu'il aime votre fille 1 
PAMARD (à part).—Hein ! 
J O S E P H (il remonte au fond).—Ça crève les yeux ! 
M A L E N T R A I N (prenant brusquement la main 

d'Achille).—Fallait donc le dire, n igaud ! 
A C H I L L E . — A h ! par ra in ! 
PAMARD (solennellement).—Un ins t an t ! Ce ma­

riage est impossible ! 
T o u s . — P a r exemple ! 
PAMARD. —Me ta i re en cet te conjoncture, serait 

me rendre complice de . . . Non ! l 'honneur. . . le 
devoir . . . le par t i pol i t ique. . . j e parlerai ! Cet 
homme auquel tu veux donner t a fille, sais-tu qui 
il est ? 

M A L E N T R A I N . — P a r b l e u ! c'est mon filleul ! 
PAMARD. — Eh bien ! ton filleul n 'est au t r e qu 'un 

de ces hideux pick-pockets, don t la conduite appelle 
l 'application de l 'article 401 du code pénal ! 

M A L E N T R A I N . — D e v i e n s - t u fou ?.. . Tu dis 1 
P A M A R D . — J e dis qu'il s'est emparé i l l ici tement 

d'un habit . 
M A L E N T R A I N . — N o n , ce n 'est pas lui ; c'est moi 

qui ai pris, je ne sais comment, cet hab i t bleu ! 
P A M A R D . — Il ne s'agit pas de b leu . . . je te parle 

de noir. 
M A L E N T R A I N . — T l é tai t bleu ! 
PAMARD. —Noir ! 
M A L E N T R A I N . — B l e u ! Sacrebleu ! 
P A M A R D . — I l é ta i t noir ! nom d'un pe t i t bon­

homme ! J e le sais bien peut-être ! et il m'a été 
subtilisé par monsieur ici présent ! 

A C H I L L E . — M o n s i e u r , c'est de la folie ! 
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B A P T I S T S — V o t r e h a b i t 1 mais vous l'avez sur 
vous, monsieur. 

P A M A R D . — S u r moi '! 
' M A L E N T R A I N (examinant Pamard).—C'est vrai ! 
A h ! çà, je m'étais donc t rompé t a n t ô t . . . il est très-
bien ! 

P A M A R D (s'examinant lui-même).—En effet ! (A 
Malentrain.) Regarde-moi dans le dos, là, derr ière 
le collet . . . le numéro . . . 

M A L K N T R A I N . — I l y est : 99, P a m a r d ! 
P A M A R D . — C ' e s t ça . . . Pamard , 99. (Avec abat­

tement.) Oh ! alors, pardon, jeune homnif ; pardon, 
t ou t le monde . . . Mais qu'est devenue la guenille 
que j ' ava is sur le dos? (Regardant'Malentrain.) 
A h ! mon Dieu ! 

M ALENTRAIN. Quoi ? 
P A M A R D . —On ju re ra i t . . . c'est bien ça ! le voi'à... 

(Le menant d la glace.) Nom d'un chien ! regarde-
toi donc dans la glace ! 

M A L E N T R A I N (se voyant).—Hein ! oh ! ôtez-rnoi 
ça ! ôti z-moi ça ! (Il se débarrasse de l'habit avec 
dégoût ; Baptiste l'aide ; il remet le sien.) Quoi ! 
J ' ava i s sur moi . . . j ' a i mis . . . mais où ?.. . quand ? 
c o m m e n t ? . . . A la fin des fins, d'où vient cet te 
loque ! 

B A P T I S T E (à Malentrain).—Ce n'est donc pas à 
vous, monsieur ? 

M A L E N T R A I N . — A moi ! du tout . 
B A P T I S T E (à Pamard).—Et vous, bourgeois ? 
P A M A R D . — J a m a i s de la vie ! 
M A L E N T R A I N . — I l n 'est pas possible qu'il soit à 

ma fille.. . c'est donc à toi, Achil le ? 
A C H I L L E . — A moi ? A h ! pa r ra in . . . 
M A L E N T R A I N . — P e r s o n n e n'en veu t . . . c'est bien 

vu, bien en tendu ! Bapt is te , va donc le je ter dans 
la rue. 
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A C H I L L E (à part).—Mon pauvre hab i t ! (liant.) 
Non, laissez ! il y a un cerisier clans votre jardin, . , 
ça servira pour faire peur aux oiseaux 

M A L E N T R A I N . — N o n ! non ! jamais une pareille 
loque clans mon j a rd in ! (Il le passe à Pamard.) 

P A M A R D . — B a p t i s t e , jette-le dans la rue. 
A C H I L L E (le prenant des mains de Pamard).— 

A h ! messieurs ! laissez-moi vous demander grâce 
pour lui ! je sais bien qu'il est vieux ! qu'i l est 
laid. Mais en considérai ion des longs e t loyaux 
services qu'il a rendus !.. . 

B A P T I S T E . — E n f i n , tou t s 'arrange e t finit gaie­
ment ; grâce au libre-échange, ils ont chacun leur 
habit . 

M A L E N T R A I N . — E t ma in tenan t , allons faire les 
accordailles et puis, à table ! 

A C H I L L E . — A l l o n s ! décidément, je suis le plus 
mortel de tous les heureux ! j ' a i un habi t neuf '. 
et j 'épouse un ange ! 

— La toile tombe. — 

F I N . 
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